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ROUBAIX, LE 26 JUIN 1885 

Le progrès de la concentration républicaine 

Les opportunistes se sont beaucoup mo
qués du programma électoral qui vient 
d'être élaboré par les radicaux de la Chambre 
des députés ; ils l'ont trouvé déclamatoire, 
inapplicable, pour tout dire superflu au point 
de vue républicain, dangereux au point de 
vue de la discipline et de la concorde. Der
rière ces critiques, apparaissait, chez les op
portunistes, l'ambition de frire mieux et 
d'arriver à une entente générale entre toutes 
les fractions républicaines qui se tiennent en 
dehors de l'intransigeance. Eh bien I l'évé
nement ne répond guère, jusqu'ici, à ces for
fanteries. Les radicaux se sont entendus 
pour confectionner un programme, tandis 
que les opportunistes paraissent condamnés 
irrévocablement à échouer dans cette même 
tâche. 

Ils se sont réunis, hier, une seconde fois, 
pour discuter leur fameux programme ; la 
discussion n'a pas abouti. A un programme, 
ils ont essayé de substituer un manifeste ; 
le manifeste soulève des difficultés insolu
bles, et il avortera. Ce n'est pas nous qui le 
disons, c'est la République française elle-
même, qui en fait l'aveu aujourd'hui à ses 
lecteurs. Et dans quels termes attristés, avec 
quelle mélancolie ! On en jugera, par les 
extraits suivants de son article : 

D e s d i s s e n t i m e n t s o n t é c l a t é p a r m i 
n o u s , cela est malheureusement certain. S'il en 
•st qui s'en réjouissent comme d'an avantage. 
n o u s p e r s i s t o n s «V l e » d é p l o r e r c o m m e 
• n e g r a n d e p e r t e d e f o r é e s , ayant encor» 
à lutter contre des adversaire» qui n'ont pas été 
définitivement vaincus, e t q u e n o u s n e p o u r 
r o n s v a i n c r e d é l i n i t i v e m e n t q u e n n o u s 
u n i s s a n t c o n t r e e u x . II e s t p a r f a i t e m e n t 
e x a c t q u e c e s d i v i s i o n s s o n t a s s e z p r o 
f o n d e s p o u r q u e l 'on n e p u i s s e p l u s p a r 
l e r d é s o r m a i s d u p a r t i r é p u b l i c a i n tout 
e n t i e r Î II y a, dans ce parti, une majorité et uns 
minorité; mai* être U majorité dan» un grand 
parti, c'ait pien quelque chose, Une m»jonte a des 
devoirs. 

Alors, que vont faire les opportunistes, si 
personne ne veut plus marcher avec eux, si 
tout le monde a peur de leur contact et en 
redoute des compromissions ? Les opportu
nistes ne nous ont pas encore livré le secret 
«le leurs combinaisons, mais tout porte à 
penser qu'ils se rejettent sur l'idée de cons
tituer un comité central parlementaire, lequel 
ne publierait rien et ne demanderait à ses 
adhérents que de l'argent, pour soutenir les 
candidatures des frères et amis. Si les oppor
tunistes en sont réduits à se contenter de si 
peu si leur action doit se borner, à l'avenir, 
«frapper sur la caisse des électeurs, nous 
voilà bien tranquilles ; le rôle électoral de 
ces meneur* «era modeste, et U les conduira 
plus souvent à la défaite qu'à la vielcire. 

Y a-t-il, en effet, quelque chose de plus 
manifeste et de plus accablant que «-défaite 
de ce parti, que son effondrement définitif ? 
Il a tenu la France dans ses ma.'os par la du
plicité, la corruption, la violence, pendant 
six ou sept ans ; il a poussé les ministres 
formés ou dirigés par lui, dans une série in
terminables, de mesures fausses,de dépenses 
ruineuses, d'expéditions ineptes, et il conti
nue à se poser en conseiller et en pontife de 
U République ! Naturellement, la prétention 
est jugée inadmissible, et quand l'opportu
nisme a. met en avant, pour organiser une 
action électorale, tout le monde prend la 
porte et s'échappe. En sorte que les parti
sans de M. Ferry sont aujourd'hui les dissol
vants les plus énergiques de la République, 
et coinme Je stimulant et le levier des idées 
libérales et conservatrices qui se dressent 
«ontre eux. 

MODESTIE OPPORTUNISTE 

On»erappel'e de quel ion la presse op
portuniste célébrait.uaguère « la grande v.c-
Fim. ». Le ton est aujourd'hui s.ngul.ere-
nTnt modifié. On sent que M. Jules berry 

âccusej par l'amiral Courbet, devient trop 
compromettant, et Ion semble se disposer a 
le lâcher peu à peu. Qu'on en juge parce 
que dit le Voltaire, ce matin. Euumerant les 
difficulté, électorales, en face ^ q u e l l e s « 
trouve le parti républicain, .1 parle de la 
question financière, puis il ajoute : 

Il r a aassi «a question du Tonkin. U n'rst 

"55. . « i l . /r.«.to <" '̂'''»" Ji;? st 

ait péeké par quelque enilroit, il n'en reste pas 
moins que les intentions n'ont cessé d'être ir
réprochables, que 1« but a toujours été noble 
e t le résultat considérable. 

Combien faut-il que « les h o m m e s du Ton
k in » se sentent condamnés par l'opinion 
pour en venir à tenir ce langage ! 

L'AFFAIRE M.UtCH .M)0\ 
Aujourd'hui doit venir, devant la cour d'assises 

de Paris, l'affaire la pins dramatique de la session, 
l'affaire Marchandon. 

Il y a déjà plus ds deux mois que le orime de la 
rue de Sèze a été commis, mais l'émotion qu'il a 
caus. e dans le public n'est pas encore calmée. Tout 
le temps qu'a duré l'instruction, la curiosité n'a 
cessé de s'attacher aux détails de cette affaire à 
jamais célèbre. C'est qu'aussi rarement, on crime 
avait été exécuté avec p l u d'audace. 

M. Cornet, le mari de la victime, ait à Paris. Il 
y a quelques jours, dans un couloir da Palais-de-
Justice, il s'est rencontré face à face avec Mar
chandon. Le gardien qui accompagnait ce dernier 
connaissait M. Cornet ds vue et il eut la présence 
d'esprit-da le nommer a Marchandon. Le misé
rable baissa immédiatement la téta, de manière à 
na pas sa taira voir, si bien que c'est vendredi seu
lement, à l'audience, que l'infortuné mari pourra 
dévisager le meurtrier de sa femme. 

Revenons brièvement au crime. On sait que 
Marchandon avait été engagé par Mme Cornet,sur 
la recommandation vague d'une agence de place
ment, située me Delaborde. 

Mme Cornet virait seul». Elle n'avait pour do
mestique qu'une cuisinière. 

Apres avoir donnée Marchandon quelques ordres 
dans la nuit du 15 au lt> a n il, elle le congédia, et 
ce dernier fit mine de quitter l'appartement. Il 
monte, en effet, dans sa chambre, mais ii ne tarda 
pas à en redescendre à l'aide d'une clef qu'il au
rait trouvée dans sa chambre, s'il faut en croire 
ses assertions. 

On sait le ie' te, Marchandon, rentré dans l'ap
partement,se coucha lo&gtempg derrière un rideau, 
dans une chambre où sa maîtresse se déshabilla 
pour aller, de là,dans une chambie voisin*, où elle 
se mit au lit. 

IL attendait que Mme Cornet fut couchée. Dès 
qu'il se fut assuré que toutes les bougies étaient 
éteintes et que deux veilleuses brûlaient,seules, il 
sortit de sa cachette. Mme Cornet venait de dépo
ter des clefs sur une table. La criminel s'en em
para et ouvrit une armoire à glace et un bureau. 
Puis, un bruit le lit tressaillir. Mme Cornet se se
rait-elle réveillée i 

L» bandit passa la tête dans use embrasure,«'as
sura que Mme Cornet dormait encore, et referma 
doucement la port». Mais les gonds se mirent à 
grincer. Mme Cornet se réveilla, courut à la 
porte. Marchandon la tenait de l'autre côté, puis 
il lâcha prise et il se trouva face à face avec la 
malheureuse,affolée de terreur, qui se mit à app»-
lerau secours. C'est alors que Marchandon t e pré
cipita su.' elle un couteau à la main, et lui coupa 
la gorge. 

MtlOIRK Dl L'ACCBSK 
Je mis astre au eervice de Mme r.arnet le 15 avril 

ISSô, à un» heure d» l'après-midi. 
Un» fais «titré, je «lia allé dans la «alla a manger, où 

a» trouvait Mm» Cornet. EH» m» demanda ai j'avais un 
habit Sur ma r ponse qu» non, «11» dit : « C'est très en
nuyeux; } • n» Yeux pas que TOUS m» s»rvisz oomme TOUS 
è'.M habillé là. precuraa-vous un habit pour ee soir. > 

Après qu» Mm» i omet m'a parlé, ja auia sorti pour 
chercher un habit. J'allai d'abord place d» la Madeleine ; 
le marchand D« Toulut pas, parce qu» je n» pouvais paa 
le payer d* «uite. D» lit, ja Taia chez un autre marohand, 
ree «e* Sausaaira: ce marchand m'»u loua un. 

1» lentr» h la ma:aon. Mm» Cornet était sortie. Je res
tai un pau de temps avec la ouisiuiere, dans s.» cuisine, 
A causer. 

«près, je commença h mettra 1» couvert. L» oouTart 
mis, j» suis allé dans la petite chambre; je regard» dans 
I» p»tit e zrét-ir» : ; • ne trour» rien. 

L» aoir, h aapt heures, j» sars I» dinar h Mm» Cornet. 
Un» fois sorti» d» tabla, «lie m'axp'iqu» 1» aarrio» pour 

la l»nd»main. 
Cas explication» terminée», j'enl»T«i 1» eoUTart »t 

^•'»n fus dinar à la cuisina ; après 1» dinar, j» rangeai 
Tars»;-4»»*»-

A huit aCTes • ' »emi», 1» cuisinier» menta s» cou
cher. 

J'étais tout seul dans l'appartornsnt, Urrqu» 1» neuf 
h»ures e» demie, Mai» Cornet •** •»«»» E l t o «*"•*• *» 
salon Elle as» fit retirer un petit poil» f-"UT !« " m e t t r e 
dans l'antiehambre ; j» 1» remplis da coka Ensû:"- »U» 
m» fit fermer le bec de gaa de l'antiohambr», puis celui 
du couloir, »t « f i n celui de la cuisin». 

Quand je me retirai, Mme Cornet me di t da descendre 
h sept heures, le lendemain. Eli» ferma la parte der
rière met. 

Un quart d'heure après, j» revins par la port» de la 
cuisine, arec une olef qu» j'avais trouvé» dans ma cham
bra. Il y en avait deux : un» autte petite était attachée; 
•n l'a retrouvée «ans mon tablier blanc. 

Une fois rentré, je vais directement dans la salie h 
manger. Je vis d» la lumière dans le salon. Je me suis 
glissé dans la chambre h coucher, sar la rue : c'est là que 
je m» suis caché très longtemps. 

Mme Cornet rentre dan» aa chambre, celle où j'étais 
eaché, se dispos» à s» coucher, se déshabilla, met sa 
robe sur le canapé, ses clefs sur la cheminée e t ferme 1» 
port» à clef, va dans son cabinet d» toilette faire aa toi
letta, et se couche. 

Un» heure après, je prends les clefs, j'ouvre l'armoire; 
je trouve plusieurs paquet», des boite» ficelées. Je Taia 
chercher un couteau dans la sali» à manger ; je coupe 
tous le» paquets pour ro'r ee qu'il y avait. D e là je vais 
au secrétaire, près de la fenêtre : je prends l'argent. Au 
moment oh je ferme, une Toiture rentre dans la cour ; je 
crois entendre du bruit ; je paaae par la e binet de toi
lette. J» via la porto da la chambre ouverte : je rais tout 
douoeoc»nt pour la fermer. 

Mm» Cornet sauta d» son lit, voulut ouvrir la port»; 
j e laoh» la port»; Mm» Cornât glias», j» tombe sur ail», 
et.malheureusement,j avais e» terrible couteau qui m'avit 
servi pour couper les paquets; aile s'est mis» à crier; je 
m» vis perdu; alors j» m» suis servi d» cette arme, e t la 
paurr» femme n» bougea plus. 

J» pris -ta montre sur la table : «es t tout ce qu» j'ai 
pris dans cette chambra, — et dans l'autre un» montra, 

cala fait deux — un binocle, un médaillon, un revol
ver . J» n'ai gardé que 1» binocle st 1» revolver : 1» reste, 
ja l'ai jeté. 

U u quart d'heur» «pris qu» la pauvre femme fut 
morte, ea vint ssnnsr à la grande porto; j'étais justement 
dans l'antichambre, pour voir e» qu'os allait faire : un 
instant après,on ne sanna plus. Jeragardai par la fanetr», 
pour voir ai l'on sortait. Je ne vis personne sortir. Alors, 
j e descendis, une demi-heur» après, j ouvris 1» porte co-
obéra e t j» partis dehors 

Longtemps après, j» pris usa voiture ; j» suis allé aa 
chemin d» fer du Nord, peur aavoi,' l'heure des trains. J» 
revias chercher mon sac au café ; de là, j'allai ru» des 
Saussaies chercher mon pardessus e t payer mon habit. 
Paie, j» repartis à la gare. 

Pans le wajan, j'étais seul Je m» mis à pleurer à plu
sieurs ur i s ss , en passant à o» qu» j'avais fait. J» me de
mandais eomment j'avais pu faire u s e chose pareille. 

Une fois arrivé ehes atoi, je faisais tous peur oaoaer 

- mon émotion. La nuit, j» n» dormis pas. Le lendemain. 
j'étais très inquiet. A quatre heures, on m» surprit pleu
rant ; on me demanda ce que j'avais : je n» répondis 
pas. 

Un» heur» après, an sonne à la porte : on venait so'ar-
reter. ' 

Voilà 1» récit d» mon grand malheur. J en demande 
pardon à Dieu et à la juatia» de» homme», ainaf qVà 
cette pauvre famille,que j'ai plongée dans le deuil. 

Je demande pardon à ma pauvre mère, ainsi qu'à moa 
frère e t à toute ma famille. CHABLIS MaBCBairoon. 

On remarquera que, dans cet exposé, Marchan
don s'efforce d'écarter la charge aggravante de 
préméditation qui, d'après l'instruction, croyons-
nous, pèse sur lui. A l'entendre, s'il a frappé avoo 
un couteau, c'est que M couteau, il l'avait par ha
sard dans la main ; il vlhait de le troaver dans la 
salle à manger et s'en était servi pour couper des 
paquets. Nous verrons ai le jury adaptera cette 
explication. 

L'ARRESTATION DU COUPABLB 
Noos ae reviendrons pas longuement sur les dé

tails de l'arrestation,ils sont connu».Griice à l'ha
bileté du chef de la police de «ûreté,qui s'est éciié 
tout de suite : « C'est un coup à la Marchandon », 
les recherches ont été faciles. On apprit que, la 
veille, la coupable avait loué un habit noir à un 
fripier-brooanteur. Cet industriel fut retrouvé et 
l'un apprit de lui que Marchandon avait eu l'im
prudence de donner son adresse à Compiègne. Dès 
le lendemain, Marchandon fut arrêté, au moment 
où il se mettait à table avec sa maîtresse, la tille 
Hlin. On retrouva,on sa possession, un certain 
nombre d'objets voles chez Mme Cornet, avant et 
après le crime, tel qu'un lorgnon d'or indien, un 
revolver et une bonbonnière. 

On se souvient que Marchandon sa se décida 
pas immédiatement à entrer dans la voie des 
aveux, et l'on se souvient de ca famenx co.nplice 
Anatole qui a défrayé tout Paris pendant quelque 
temps. Plus tard, le criminel se révéla plus sin
cère, et en même temps qu'il confessa sou crime, 
il ouvrit un jour curieux sar son passé. 

L3 PASSÉ H MARCHANDON 

Ca passé est tout un roman de scélérat. A dix-
sept ans, Marchandon était condamné à trois mois 
de prison, pour vol de coaverts d'srgent.A dix-huit 
ans, il vulait trois mille francs dans la caisse de 
M d'Acy, dont il était valet do chambre. Plus 
tard, a l'aide de faux certificats, il entra dans un 
grand nombre d« maisons honorables, où il conti
nua ses brigandages,on s'arrangeant pour prendra 
la fuite avant d'être découvert. C'est ainsi qu'on 
188», il déroba trois cents f ranci en billets de ban
que et un fusil, chez le baron de la Rochelle, prèi 
de Malun. 

A quelque temps da là,il pénétrait, la nnit, chez 
un de ses anoiens maîtres, le comte de Chasserai, 
et s'emparait de bijoux, de revolvers et d'environ 
deux mille francs d'argent. En janvier 1885, Mar
chandon commet également une soustraction frau
duleuse au préjudice du docteur de la Charriai e, 
chez lequel il était entré comme valet de chambre. 

Jeanne Blio recevait sa part de tous ces vols, 
mais il n'est pas démontré qu'elle ait jamais su la 
provenance de ces largesses, Marchandon s'étant 
donné à elle, comme à tout Cempiègne, pour l'en
fant naturel non reconnu d'un industriel très riche 
qui, de temps en temps, lui faisait des libéralités. 
C'est ce qui explique que la file Blin n'ait pas été 
inquiétée par la justice. 

Marohandon aura à répondre, aujourd'hui, non 
seulement du crime de la rue d» Sèze, mais encore 
de la plupart des vols dont nous Tenons de parler. 

C'eat M* Albert Daaat qui est chargé de sa dé-
défsnse. 

LE GÉNÉRAL THIBAUDJN 

Le général Thibaudin sera-t-il candidat aux 
prochaines élections générales ? M. Massé, se 
nateur ultra-radical de la Nièvre et M. Roche-
fort, directeur de r/nfransiçii'n/iL le sollicitent 
vivement de poser sa candidature dans les dé
partements de la A'ièvre et de la Seine, on tous 
les deux ont une certaine influence, qu'ils sont 
disposés à mettre à son service. 

Malgré ces avances séduisantes, le général 
Thibaudin, qui est toujours en activité de ser
vice, quoi qu'en dise Rochefort, hésite à se 
jeter dans Ja lutte, 

On dirait qu'il craint d'abandonner la proie 
pour l'ombre, de renoncer aux avantages de 
son grade dans l'armée,pour des avantages po
litiques incertains et problématiques. Ces hési
tations pourraient bien finir par gâter leur Thi
baudin aux yen* des radicaux. 

Quoi qu'il en soit , voici la réponse que le gé
néral politicien vient d'adresser à M. Massé, sé
nateur : 

Monsieur le sénateur et cher compatriote, 
Je suis profondément touejjé du témoignage de 

haute estime que l'on veut bien ma donner,«n pen
sant à moi dans mon si patriotique département de 
la Nièrr*. 

Tout d'abord, je tiens à ae pas voss laisser igno
rer que je suis en communauté complète d'opinion 
avec las députés républicains de notre département 
en ce qui concerne le programme démecratque 
adopté déjà par quelques comités dont les principa
les lignes sont résumées dans votre lettre. 

Je n'ai pas à dépouiller la vieil habit : enfant 
du peuple, ma rie sera, jusqu'à la an, ce qu'elle a 
toujours été, vouée ans intérêts les plus chers de 
la démocratie et à la défense da la patrie. 

11 n'entre pas dans mes principes da solliciter 
las suffrages de mes concitoyens. A mon aen?, il 
appartient au peuple, — le seul souverain que la 
raison humaine puisse reconnaître — de joger 
ceux qe'ii croit dignes d» sa eoiifltnce, capables de 
faire prévaloir sa volonté dans le gouvernement 
de la République, et d'assurer la satisfaction de ses 
intérêts et de BOS aspirations pour la confection 
des lois. 

Je ne crois donc pas avoir le droit de poser per
sonnellement ma candidature à la députation ; 
mais, si lei électeurs Hivernais me faisaient l'hon
neur de joindre mon nom à ceux de nos honora
bles amis qui ont si vaillamment défendu jusqu'ici 
les vrais principes du gouvernement républicain 
et les droits de la démocratie, mon devoir no me 
permettrait pas de décliner un tel honneur : je se
rais à leur 4'Sposltpa. 

Veuillez agréer, monsieur le sénateur et cher 
compatriote, l'expression de mes sentiments de dé
vouement le plus cordial, 

Général THIBAUDIN. 
On voit par cette lettre que M. Thjbaudia 

accepte sans accepter; il accepte conditionnel I«s-
ment. Avant de s'embarquer dans la galère 
électorale, il tient à se renseigner exactement 
sur les chances qu'elle lui offre de le porter 
sûrement au port. 

Bi M. 1 iiiljàuliii « i l accueilli favorablement 
comme candidat par les électeurs de la Nièvre, 
il sera à leur d::pc;i'.:C2. 

En attendant que nous soyons édifiés sur la 

Question de savoir sj M. Thibaudin géra candi 
ut aux prochaines élections générales, voici 

le programme électoral auquel, par nue iettre 
rendue publique, ce général en activité de ser
vice vient de donner son adhésion : 

Révision intégrale d» la Constitution par une 
Assemblée constituante élue par le suffrage uni-
verrai ; séparation des Eglises et de l'Etat ; sup
pression du Sénat, ou tout au moins son élection 
par le suffrage universel direct ; service militaire 
égal, obligatoire pour tous, sa réduction à trois 
ans ; suppression du volontariat d'un an et du pri
vilège de dispense en faveur da* élèves des sémi
naires; réforme da l'impôt dans le sens démocra
tique; élection des jugas avec la condition de jus
tifier des capacités suffisantes; admission aux fonc
tions publiques civiles par le concours. 

Ce programme, avant de recevoir l'adhésion 
de M. Thibaudin, avait reçu celle de M. G»m-
bon, ancien membre de la Commune, que Fé
lix Pyat félicitait, il y a trois jours, dans le 
journal la France libre, pour avoir refusé de si
gner le programme de la réunion du Grand-
Orient. 

Hier, le parti républicain, qui se dit parti de 
gouvernement, nous montrait M. Ribot, sié
geant, dans un comité central, à côté de M. 
Ranc. Aujourd'hui, le parti radical socialiste 
nous présente un prosramme électoral, au bas 
duquel on trouve la signature d'un général en 
activité et d'un ancien membre d e l à Commune. 

Celte constatation se passe de commentaires. 

NOUVELLES D l JOUR 
L e consei l des ministres 

Paris, 25 juin.— Les ministres se sont réunis ce 
matin en conseil de cabinet au ministère de la 
justice, sous la présidence da M. Henri Biision. 

Le ministre de l'intérieur a communiqué au con
seil, qui (l'a discuté, le projet de règlement d'ad
ministration publique destiné à assurer l'applica
tion de la loi sur la rélégation des récidivistes. Ce 
projet de règlement, élaboré par use sou» com
mission, va^êtro communiqué a la commission ex
tra-parlementaire chargée d'arrêter la texte qui 
sera soumis au conseil d'Etat. 

Le conseil s'est également entretenu de la ques
tion de U rupture de ban. On sait que la loi sur les 
récidivistes a supprimé la surveillance de la hante 
police et l'a remplacée par la facilitée donnée à 
l'administration d'interdira aux condamnée , a 
l'expiration de leur peine, le séjour dans telle ou 
telle ville déterminée. 

Le ministre de l'intérieur, pour assnrer l'appli
cation de cette disposition, a pris un arrêté qui, 
par voie de mesure générale, interdit à tous les 
individus soumis jusqu'Ici à la surveillance de la 
haute police, et qui, par l'effet de la loi nouvelle, 
se trouvent déchargés de cette peine accessoire, ie 
séjour dans les villes de Paris, Lyon, Marseille, 
Bordeaux, Lille, Nantes, Saint-Etienne, Nice et 
Menton. 

Les pn'fets, sur l'ordre du ministre, procèdent 
eti oe moment à la notification individuelle à cha
cun des intéressés de cette interdiction. Eu même 
temps, poar chaque eas, interdiction est faite au 
condamné de séjourner dans le lieu où il a commis 
<e crime ou délit qui a motivé sa condamnation. 

Le ministre de l'intérieur s'est préoccupé des 
moyens de donner une sécurité complète, par l'ap
plication rigoureuse de cette disposition légale et 
l'organisation d'une surveillance vigilante. 

Les anarchistes 
Paris, 25 juin. — Ce soir, a eu lieu, rua de Cha-

ronne, une reunion électorale sous la présidence 
de Rochefort, pour la candidatere d'Eudes au 
conseil municipal. Il y avait 1200 personnes, dont 
200 anarchistes, qui ont voulu chasser Rochefort 
du bureau. De là tumulte, coups, vitres cassées. 
Le citoyen Allemane, insulté, s'est battu avec l'in-
suiteur. Eudes a développé son programme et 
après nue heure de tapage, malgié une vive oppo
sition des anarchistes, a été proclamé c uididai. 
Un» nouvelle b igarr« s'est alors proiuite, des 
coups ont été échangés. Des cris de : Vive la 
Commune t ont éclaté jusqne dans la rue, où il y 
avait une nombreuse polica. 

Permutat ions ministériel les 
Paris, 25 juin.— Il est inaxaet qu'il soit question 

de permutations ministérielles, ainsi que l'ont an-
noace plusieurs journaux. 

L e s é lect ions générales 
Paris, 25 juin.— On lit dans la France : 
« On assure que le gouvernement inclinerait à 

fixer las élections générales au dimanche 27 sep. 
tembre ; les scrutins de ballottage auraient lieu 
le dimanche 11 octobre. 

Dépèches importantes du Tonkin 
Paris, 35 juin.— O.i parle da d 'pèîhos très im

portantes qui seraient arrivées du Tonkin aux mi
nistres de la guerre et de la marine. Mitis il est im
possible d'en avoir oommunioatioa. 

M. J. Ferry et L é o n XIII 
Paris, 25 juin. — La Français assure que M. J. 

Ferry, dorant son séjour à Rom», a fait trans
mettre, au Vatican, la promesse de soutenir le 
Concordat, en échange de l'appai du clergé dans 
les prochaines élections. Cas ouvertures ont reçu 
l'accueil qu'elles méritaient. 

Le « Bavard i 
Paris. *5jain. —• La cuirassé triomphant* es

cortera à Toulon le Bayard n manant le corps de 
l'amiral Courbet. 

La deuil de l'amiral Courbet 
Paris, 25 ju in .— Par décision du général de 

Corjrcy, Je corps d'occupation du Toc^n porte le 
deuil de l'amiral Courbet, 

Un secrétaire d s mairie en fuite 
Paris, 25 juin. — On lit dans la Pairie : 
Le secrétaire de la mairie de Chamcigny vient 

de prendre la fuite, laissant derrière lui un joli dé-
flc»i " « -

Les premières constations ont fait reconnaître 
qu'une sommede 12,000f. manquait dans sa caisse; 
ca n'est, dit on, qne le dessus du pot nax roses. 
Meurtre d'un sujet français par des marins 

al lemands au Cabon 
Les nouvelles qui nous arrivent aujourd'hui du 

Gabon sont assez graves. U paraît que la frégate 
allemande Bismarck, qui paicouit en ce moment 
la côte orientale d'Afrique, sous les ordres d» l'a
miral Knorr, vint designaler par en inscrira gun 
passage à Libreville, le cual-heu ue nos établisse
ment*. 

Un sous-officier et plusieurs marins allemand», 
étant descendus à terre, voulurent violenter une 
jeune indigène dont les noirs appâts les avaient 
séduits. Le mari étant survenu et ayant voclq dé» 
Sena.e sa femme, les matelots se précipitèrent sar 
lai et le mirant à mort: le cadavre, couvert de 
blessure», fat ensuite abandonné sur la route, et 
les Allemand» rentrèrent tranquillement chez eux. 
Cet assassinat ayant provoqué une enquêta in;me-
diate, les soupçons «e portèrent aussitôt sur l'é
quipage du Bismarck, interrogés juridiquement, 

les officiers du bord n'essayèrent point, tout d'a
bord, de nier les faits; ils les racontèrent même 
avec une certaine ostentation et un grand luxe de 
détails, semblant trouver l'aventure fort drôle. 

Il est vrai que le gouverneur «'étant rendu «n per
sonne sur le Bismarck pour réclamer la remise de 
l'assassin aux mains da l'autorité française, le 
thème changea subitement. L'amiral Knorr allé
gua un prétendu cas de légitima défense, dont nul 
n'avait parlé jusque-là, fit rétracter les impru
dents aveux de la première heure, et finalement 
refusa péremptoirement de livrer le coupable. 

Le soir, un officier sa rendait secrètement à la 
case du mort et obtenait, au prix de 500 fr., de sa 
famille, que toute plainte serait retirée. La colo
nie espère bien que l'affaire n'en restera pas là. Il 
y va, en effet, de notre honneur national. 

La docteur Brouardal an Espagne 
Paris, 25 juin.— Le docteur Brouardel part sa

medi pour l'Espagne afin d'étudier l'inoculation 
du docteur Ferran. 

L s choléra 
Madrid, ?5juin. — MM. Canovas, président du 

conseil, et Romero Robi«do,ministre de l'intérieur, 
sont partis pour Murcie ce matin. 

Dans cette dernière ville, il y a eu 93 décès. 
L'accident du carrefour Drouot 

Parie, 2(i mai.— Un vieillard bien mis, dont il 
a été impossible de constater l'identité, aucun pa
pier ne se trouvant sur lui, a été écrasé par l'om
nibus des Champs-Elysées au carrefour Drouot. 
quelques minutes avant une heure,cette après-midi. 

Transporté à la pharmacie voisine, ca malheu
reux y est mort sans avoir repris connaissance. 

L e nouveau ministère anglais 
Windsor, 25 juin. — Une réunion du conseil pri

vé a été tenue cette après-midi sous la présidence 
de la raina. 

Las anciens ministres ont rendu à la reine les 
sceaux de leurs départements respectifs. 

S. M. a ensuite remis las sceaux aux nouveaux 
ministres. 

M. de M o i t i é 
Berlin, 25 juin. — Le maréchal, qui depuis 

quelque temps est dans un état d'affaissement 
complet, est très fat igné. 

On s'attend à sa mort prochaine. 
La Chambre des Lords 

Londres, 25 juin. — M. Gif fard annonça que la 
reine a sanctionné la loi de répartition des collège» 
électoraux. Lord Salisbury explique les circons
tances qui l'ont amené à accepter le pouvoir ; il a 
été déterminé surtout par les assurances de M. 
Gladstone, que la reine a jugeas suffisantes et par 
le désir d'abréger une situation préjudiciable aux 
services publics. 

11 espère que quelques semaines du nou
veau régime, seront le meilleur commentaire de 
la déei.-ion pris». L'événement démentira la pro
phétie de certains personnages distingués sur la 
durée du nouveau régime. Il rappelle qu'il est ar
rivé souvent, que les gouvernements dont on dou
tait de a duréa.ont résislé huit à dix ans. 

La Chambre des lords s'ajourne au 6 juillet sur 
la proposition de lord Salisbury. 

La Chambre des communes s'est ajourné égale
ment au 6 juillet. 

La crise ministériel le i tal ienne 
Rome, 25 juin. — M. Depretis a annoncé à la 

Chambre des députés que le roi lui a confié hier 
soir le mandat de constituer le cabinet, et qu'il a 
accepté ee mandat. 

U n prisonnier du Mahdi 
Dongolah, 25 juin. — Le prêtre italien Luigi Bo-

nomi, qui était prisonnier du Mahdi, est parvenu à 
sVehapper et est arrivé ici. Il raconte que les au
tres prisonniers sont eo bonne santé. 

La révolte du Kordofan a été très exag îrée. 
M Bonomi confirme qne la garnison de Sennaar 

a fait éprouverau Mabdi plusieurs pertes sensibles. 
La famine et les maladies sévissaient dans la 

Kordof an. 
Un procès à sensation 

Berlin, 25 juin. —On télégraphia de Francfort 
que lundi prochain comparaîtra, devant la cour 
d'assises, le cordonnier Lio.-ke, accusé du meurtre 
du conseiller de police Rumpff. 

Des mesuros extraordinaires de précaution se
ront prises. Le Palais-de-Justice sera gardé par 
une forte escouade d'agents de police; toutes les 
issues des rues voisines seront ooeupées par l'in
fanterie. 

Jusqu'à présent, on n'a admis que 24 journalis
tes, bien que le nombre des demandes soit de beau
coup supérieur. 

NICÈPHORE NIEPCE 

Les grands hommes trouvent, tôt ou tard, la 
justice due à leur mérite. Un moment arrive 
tqujours où les yeux de la postérité sont des
sillés, et oà elle voit ce que les ancêtres n'ont 
pas vonluvoir . Ce dix-neuvième siècle, si plein 
de grandes choses, n'était pas très clairvoyant, 
dans ses premières années. (1 na voulait point 
croire à ̂ application de la vapeur, sur terre et 
sur mer, et ce n'est pas sans mal ni sans pei
nes, que des hommes patients, avec toute la, 
ténacité du génie, ont fini par avoir raison de 
rentéternen,t et de la ruutinè. A l'heure où nous 
sommes, au déclin de ce siècle si scientifique
ment fécond, nous haussons les épaule», quand 
nous entendons dire que les Chinois ne veulent 
pas de voies ferrées chez eux. Ce n'est pas flat
teur pour no3 grand'nèrç.3, qui n'en voulaient 
pas davantage, sans avoir lés niémei raisons de 
proscription. 

On dirait, cependant, que nous sommes en
gagés sur une route meilleure. Les inventions 
les plus extraordinaires se sont tellement mul
tipliées, depuis quelque» années, que rien n'é
tonne plus. Demain, nous aurons la direction 
des ballons, et j e ne sais pas trop si les plus 
sceptiques poseraient hausser les épaules, de
vant quelqu'un qui viendrait leur affirmer qu'il 
a trouvé un moyen de navigation de la terre à 
la luné. Dès le lendemain, soyez-en sûrs, l'in
vention nouvelle serait offerte à la spéculation 
mise en actions, et le public est d'autant moins 
récalcitrant, que le plus souvent 1' y trouve 
l'occasion d,e ftpru d'assea* bonne» «trâirea, sinon 
fortune,' 

Mais, hélas! il n'en fut pas toujours ainsi, et 
qne d'inventeurs malheureux I Combien, ayant 
foi entière dans leur savoir et dans l'excellence 
de leurs inventions, aant morts de faim, pour 
ainsi dire, ayant en portefeuille des plans et des 
combinaisons gros de richesse et même de 
gloire ! Le martyrologe de la science forrae 
une liste bien longue : j'imagine qu'elle est à 
jamais close, pat; une antre raison que l'amour 
effrénée du gain, par cette raison qu'il n'y a 
plus de surprises possibles, et que les plus scep

tiques s'attendent à tout dans le domain* scien
tifique. Nicéphore N'iepcerevenantaujourd'hui, 
par exemple, avec son invention de l'héiiogra-
phie, n'aurait pas à subir tant de déceptions et 
à traverser tant de misères. 

A mesure que ce monde vieillit, il devient 
progressivement meilleur.Assurément, il donne 
toujours le spectacle do choses bien mauvaises 
et d'extraordinaires aberrations, mais, aprèi 
une lecture attentive de l'histoire, qui oserait 
dire qu'il ne vit pas dans un temps préférable 
aux temps passés? En dépit des luttes irri
tantes de tous les jours, peut-être un peu à 
cause d'elles, le lendemain vaut presque tou
jours mieux que la veille. Nos pères se p e i 
gnaient comme nous nous plaignons, comms 
leurs ancêtres se plaignaient, comme les hom
mes se sont toujours plaints; et, en somme, 
nous ne changerions pas notre sort contre le' 
leur. En somme, quiconque possède aujour
d'hui quelque chose dans son sac, est sûr de la 
vie. C'est déjà quelque chose, il me semble, et 
un quelque chose qui manqua à Nicéphore 
Niepce. 

Sait-on, au monde, quelque chose de pire 
que le sort d'un malheureux homme n'ayant 
rien pour faire valoir son mérite. Nul ne l'ac
cueille. Tout le monde le repousse; — j e parle 
d'hier, car il n'en est presque plus ainsi aujour
d'hui, et il n'en sera plus de môme demain, 
et l'artiste, ou l'inventeur, s'en va, disparait, 
meurt, avec la conviction d'avoir été méconnu'. 
Ce fut le sort de Nicéphore Niepce et de bien 
d'autres, morts à la peine, morts de désespoir 
peut-être, et dont nous honorons aujourd'hui 
la mémoire et les travaux. Il y a longtemps 
qu'il était question de réparer une immense 
injustice et de rendre, à la mémoire d'un grand 
homme, l'honneur qui lui appartenait. 11 me 
souvient qu'un mouvement en faveur de l'in
venteur se lit,il va quelques années; en parcou
rant la collection du journal, jo retrouverais, j e 
crois, quelques chroniques écrites à ce sujet'. 

Mais, il faut autre chose que des lignes expé
diées au jour le jour pour ces réparations-là, et 
si 1 illustre M. Chevreul n'avait pris en m-»ins 
la cause de Nicéphore Niepce, il est tout pro
bable que la ville de Chdlon n'aurait pas encore 
songé à l'éclatant hommage qu'elle vient de lui 
rendre, hommage tardif, hélas, et qui ne sauve 
que la mémoire. C'est déjà quelque chose, c'est 
même beaucoup, car, si le savant est mort, ii a 
des descendants qui sont les héritiers de sa 
gloire, la seule torture qu'il leur aura laissé* 
N'importe, ce sont là de belles-journées, lors
qu'on voit une ville enthousiaste fêter la mé
moire d un de ses plus illustres enfants, sans 
que la politique ait rien à voir dans l'affaire, et 
réunir tous ses hululants dans un hommage gé
néral, à l'adresse d'un méconnu jadis, que'~la 
justice impeccable du temps a rendu célèbre 
auquel elle a restitué une gloire qui. naguère,' 
s'était quelque peu trompée de chemin. 

Depuis lors, l'invention de Nicéphore Niepce 
s'est singulièrement perfectionnée, et bien assu
rément elle n'a pas dit ses derniers mots. La 
photographie est aussi loin de son point de 
départ, que les admirables steamers d'aujour
d'hui sont loin des sabots informes où se fit 
pour les premières fois, l'application de la va
peur à la.navigation. .Mais, sans ceux-ci ceux-
là n'existeraient pas, et c'est l'invention elle-
même, pénible et tâtonnante, à ses débuts, qui 
exige les perfectionnements progressifs ensei
gnes par la pratique et par l'usage. Sans doute, 
Nicéphore Niepce ne voyait pes, en inventant 
I heliographie, tout le parti qu'on en saurait 
tirer dans l'avenir, pas plus que M. de .JoulTroy 
n'entrevoyait les villes flottantes qui sillonnent 
aujourd hm toutes les mers du globe. Mais l'un 
et l'autre ont posé le principe et l'ont fixé par 
l'expérience, et c'est bien le moins que fa'poe-
ténté reconnaissante élève des statu » 4 des 
hommes que leurs contemporains ont méconnus, 
quand ils ne les ont pas conspués. — Jean de 
Nivelle. 

SENAT 

(se IM H t m H u l i ttrudlisn «t par m IIfSUa) 
Séance du jeudi 25 juin 

Présidence de M. L* ROTKR 
La séanoe est ouverts à 3 heures. 

L e t r a i t é d e C a m b o d g e 
du^ambo^g" 0 0 ' 6 d é p W ° n r a P P ° r t - " h traité 

L a lot é l e c t o r a l e 
M. de l 'Angle -Beaumanoir dit quola noovalla 

loi électorale ne fixe aucun délai au ioavern. ment 
pour convoquer les électeurs en cai de vàcMca 
d un siège. " a n o e 

M Aliain-Targé répond que les ancienne* dis-
positions B'ont pas été abrogées. Le délai de trois 
mois continue à être en vigueur. 
, M . 1

d e »'AneTle-Beaumanoir pense que la loi 
d o u e t r , complétée. Il iSsZSJTSfSmtS 

L e s r n e u t t e s d e t h é o l o g i e . 
Le projet de loi ouvrant un crédit da 7<5 nnn t. 

pour le personnel des Facultés de tnéoln»';. . 
primées, est adopté à l'unanimité. l neoIo«f , e . »"P« 

L e s o b s è q u e s d « l ' a m i r a l C o u r b e t 
M. l'amiral ôa l iber , ministre de la m a r i . , AA 

pose un projet de loi tendant ii f a S « T ^ l 2 ' d é ' 
frai, de T'Etat les taK Ks^vSmtTSZXS. 
L'amiral sera enterré à A h ^ , i l l 8 , „ o l , o B

 r ^hr 
et celui de sa famille. e"* 

A c q u i s i t i o n d 'oeuvres d ' a r t 
Le Sénat adepte un crédit de 50,0Qa trmaa» nom-

1 acquisition d'oeuvres d'art. »™nas pour 

L ' é l e c t i o n d u F i n i s t è r e 
Le Sénat aborde la discussion da <i » 

Finistère,. a e 'élection da 
M. PAris dit qu'il démo-,tr*r* l . . i„ x au . 

MO •llM.m.M a ' y a p p „ t e r a ^ u o u l ^ c é r i t é d * 
il s't t it de rendre un juiSmtnt et la sLPJ?W10I?'c*r 

d'hui, est plutôt une o X de justice on?,?I' * D J 0 D r * 
blé» , aria nentaire. J U O d q a u n e * * M m -

an It i~ I î . a ' l u m i n e « historique de la question et 

:?v,ciet̂ r star1,enquête* «*t25M 
Dans l'attitude des prâtree.oui a et* -— - a 

r a ^ d é c l a r e qu'aucun torfU^^JS 
actes S Î S a * l î t a » J t t a t t S 
ministère, comme c i t Ô y f n ^ C t ^ o r . 8 & • 
à vicier une élection. L ' « a t f u r d i l t t « d f - , , % t U ? 
reprochésaux délégrjôssénatoriauxïi £ . M W '?lta 

en oara^de W f t ^ ' ^ K ^ 


